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LA  VERITABLE  SVITE 


DV  PARLEMENT 

B V R L E S Qjr  E 
D E 


CONTENANT  LES  NOMS 

& les  Eloges  de  quatre  nouueaux 
Renégats , & la  Harangue  faite  par 
Mazarin  à fon  départ. 

Par  V zAtstbeur  de  la  premier*  partie. 


M.  D c.  il  i. 
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T A VE%.1TA.$LE  syiTE  DV 
Parlement  imUfiue  le  Tonthoife , contenant  les 
noms  f<?  y £Hes  de  quatre  nomeaux  Renégats , 
tflaRf* arangue faite  parMa%ann  afin  départ . 


A Liez  vous  ....Monfieur  leBadaut, 

Dans  la  colete  peu  s’en  faut  ^ 

Quoy  qu’il  foitauiourd’huy  Dimâche, 
Que  le  villain  mot  ie  ne  tranche. 

P eftefay  grande  patience  eu  , 
Quand  d vn  bout  à l’autre  i ay  leu 
Vncertain  ouutage  crotefque , 

Que  vous  nommez  SmMéXmüff* 
DTmon  Burlefque  Parlement  J 
Mais  ceft  parler  improprement 
Lors  que  vous  luy  donnez  ce  titre  , 
Dites  refponfeàmon  Epitre, 

>dais  vne  tefponfe  de  chien  * 
f^efponfe  fi  ic  faifois  bien 
Et  fii’eftois  d'humeur  critique , 

Que  ie  laifferois  fans  réplique, 
l’ay  pourtant  la  demangeaiioa 
(Et cela  pour  bonne  raifon) 

De  donner  du  Sénat  la  fuitte , 

Que  l'appellant  point  ne  vinte , 

Ky  demandeur  ny  deffendeur  $ 
le  i addreffe  à tout  bon  Frondeur. 

Vn  matin  donc  faiiànt  reueuc  , 

|e  vis  qu*on  auoit  fait  recreue , 
D’vn  quatorze  d enfoutannez 
En  francs  Mazatins  façonnez. 

Le  premier  auoit  groffe  pance 
Et  des  tripes  en  abondance , 

Ce  qui  fi1  que  d'abord  ie  creu , 
Que  cét  homme  eftant  fi  ventru 
Eftoit  dans  cette  fingerie 
p aqr  acheuer  k moaQçrie  ? 


Et  comme  il  n eftoit  pas  menu 
Qu’il  auoit  efté  retenu 
Comme  vn  Farceur  dans  jeu  de  Paume 
pour  contrefaire  gros  Guillaume. 

Le  deuxiefme  auoit  vn  minois 
De  s'enyurer  fouuentefois , 

Et  fon  nez  fait  en  bettèraue 
Me  le  fit  croire  vn  rat  de  caue. 

Le  troifiefme  eftoit  vn  noiraut 
Qui  venoit  du  pays  d^haraut , 

Et  qui  me  portoit  bien  la  mine 
D eftre  vne  mefehante  vermine 
Ce  beau  luge  eft  emperruque 
Et  femble  eftre  tout  difioqué. 

Le  dernier  de  cette  recrcue 
Eft9fi  ie  n’ay  point  la  berlue , 

Et  (ans  luy  donner  fobriquet 
Auffi  camus  qu  vn  chien  turquét. 

Quand  ie  vis  ces  nouveaux  vifeges 
Plaquez  la  comme  des  images, 
le  m'aprochay  <Tvn  Villageois, 

Qui  clabaudoit  en  fon  patois 
( C’eftoitvnHuiffier  deferuice) 
Quon  fetaife  & quohobeïffe: 
Sans  fujet , car  ie  fuis  garend 
Que  le  filence  eftoit  bien  grand 
Parce  que  danscetteboutique 
Il  n eft  pas  vn  brin  de  pratique. 

le  luy  demanday  ,ces  cornus 
Qui  font  nouuellement  venus  ^ 
Viennent-ils  pour  gagner  leucifie* 
£ftic  A&Çwrs  de  îaConaedie. 
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Cec  Huiïïïer  la  fut  fort  ciuil 
Et  ne  manquoit  pas  de  babil  : 

îl  me  dit  $ cét  homme  à tripaille 
Dont  vous  voyez  la  grofle  taille 
Se'tenir  là  fuperbemenc. 

S'appelle  le  gros  i’Allemenj: 

Delà  première  des  Requeftes 
(Et  non  pas  celuy  des  Enqueftes 
Qni  n’ayme  rien  plus  que  l'honneur , 
Et  met/U  toute  fa  grandeur.  ) 
Cettuy-cy  jadis  faillit  belle 
Et  peu  s’en  fallut  que  Çordelle 
De  fon  gozier  ne  fe  faifrt 
Et  par  la  gorge  ne  le  prit: 

Iltenoit  lors  la  Lieutenance , 

Et  n auoit  que  trop  de  puillànce 
En  vn  certain  lieu  du  Pallais , 

*0»! °n  nomme  les  eaus  ôc  Foreûst 
Que  la  de  bois  il  dérobok 
Et  que  de  gibier  il  gobok. 

Dont  la  deffunte  Majefté  ^ 

Fut  vn  iour  fi  fort  irrité. 

Que  fans  quelque  forte  prière 
Il  en  eut  fouffert  mort  amere 
Il  fallut  que  pour  ce  délit 
De  cette  charge  il  fe  défit: 

Et  fuyant  Royalle  colère 
Il  prit  l’oidre  Parlementaire  : 

Aux  Requeftes  il  fepofta , 

Et , Dieu  fçait  comme  il  y brouta  : 
Depuis  il  fut  honyne  de  Fronde, 
Plus  que  luy  petfonne  ne  gronde 
Contre  le  Mazarin  party  , 

Iulqu’à  ce  qu’il  s’eft  dementy. 

Quand  de  la  Gafcone  Prouince 
Eftreuenu  Monfieur  le  Prince, 

II.  eftoit  toufiours  de  fà  Cour , 

Et  mefme l’on  m’a  dit  qu’vn  iour 
( Quoy  que  ce  foit  vn  Mécanique) 
Il  luy  fit  fouper  magnifique, 
Quicouftapeu  moins  ou  peu  plus 
De  trois  ou  quatre  cens  efeus , 
Maisectte  honnorable  defpcnce 
lut  pas  deflus  fa  Finance , 
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(Il  n’eâ  pas  iufque-la  lourdaut  ) 

Mais  iur  les  effets  de  Berthaut, 

Enfin , pour  fe  faire  plus  riche  • 

Il  eft  venu  dans  cette  niche; 

Ce  deuxième  au  nez  :bou£pné 
Et  de  rubis  damalquiné , 

Eftde  B,o  rpi  er  lageniture, 

Etd  vn  C ha nd £ ll i e.r  Iafa&ia:e^ 
Son  pere fut  de  tous  meftiers , 

Et  .parmi  les  Maletoftier$ 

A tenu  la  première  place 
Et  mis  le  peuple  à la  befâce , 

G’eft  comme  il  s’eft  de  biens  farcy* 
Tefmoki  eftlïnfolent  Raincy, 

De  ceüls  la  plus  grande  gloire 
Eft  de  manger  & de  bien  boire. 

L’autre  qui  JeCranea plumé. 

Et  defraifehe  datte  imprimé  , 

Se  nomme , dit  il 

Et  fort  peu  bon  le  confidere , 

le  ne  fçay  pas  par  quel  hazard  , 

Il  s’eft  rangé  de  cette  part , 

Car.de  quel  cofté  qu’il  fe  tienne 
C’eft  de  1 onguent  miton  mitaine, 

Auffi-bien  que  ce  Camus  là, 

Efperon  & bouche  quiu’a 
Et  qui  ne  vaut  pas  grande  fomme 
De  V e r s i g n y l’on  le  furnomme  : 
lleft^eaufrereàH avt  l e nez 
Que  fufïènt-iis  tous  deux  bernez  ! 
Ceîonx  les  noms  de  ces  vifages 
Et  les  tiltres  des  perfonnages,. 

Ainfîcét=Huiffier  me  parloit 
Pendant  que  C o i g w e vx  s’affollok 
A faire  appeller  quelque  Caufe, 

( AHez.plaifante  eftoir.la  chofe  ) 

1 1 eftoitlà  comme  vn  Magot 
Et  perfonnene  difbitmot: 

Il  Ptefidoit  cette  iournée , 

Car  la  freflure  eftoit  tournée 
Au  pauure  Prefident  Potieji, 

Qui  du  lié!  fàifoit  fon  quartier. 

Mais  pour  ne  plus  mafeher  àvuide. 
Le  C o * g n E y x qui  ces  gens  prefide 

De 


De  fon  Siégé  auec  eux  defcend 
Chacun  le  fuit  félon  fon  rang , 

Et  cette  Apoftate  cohoice 
Se  tient  fur  le  feüil  de  la  porte , 

Ils  font  long  temps  làleHouhou, 

En  fortans  de  ce  vilain  trou  ; (genr, 
Quelques-vns  d’eux  leurs  ongles  ron- 
Les  autres  leurs  membres  allongent 
Et  les  autres  à belles  dents 
Font  vu  bon  repas  de  leurs  glans. 

En  repetans  la  feuerence 
Quils  veulent  faire  à l’Eminence, 
C’eftàpeuprés  làl’encretien , 

Qu’ont  entc’eux  tous  ces  gens  de  bien. 

A dix  heures  jls  fe  feparent 
Et  d’vn  court  habit  ils  fe  parent. 

Ils  fe  tranfporteutau  Chafteau 
Faire  au  Faquin  le  pied  de  veau , 

Là  leur  Charge  ne  les  exemte 
Que  ce  Coquin  ne  les  régenté. 

Et quils  ne loyent  monftrezau  doigt 
par  tous  les  O fficiers  du  Roy , 

Qui  les  nomment  par  Ironie 
Les  Traïftres  de  leur  Compagnie  * 

Les  Pages  mefme  & les  Vaiîets 
A l’entour  d eux  font  les  follets  i 
AV  vn  l’on  donne  vne  Nazarde, 

A l’autre  vn  Camouflet  l’on  darde  5 
(S’il  eft  par  mai  heur  endormy 
Soft  tout  à fait  foit  à demy  ) 

Et  quelqu’autre  vne  moufehe  applique 
Deflus  Ion  foullier  magnifique. 

Qui , quand  il  croit  prendre  repos  , 
Brûle  Ion  pied  iufquesaux  os , 

Et  le  plus  heureux  fe  confole 
Quand  il  n’a  qu’vne  Croquignolle. 

Ce  joly  dkiertiflement 
Dure  pour  eux  trop  longuement , 

Et  tant  que  la  Cour  prémédité 
De  gagner  enfin  k guerite. 

Sis  apprennent  que  Mazarin 
Yeut  encor  eftre  Pelerin 


Tant  de  la  Cite  Sedanique, 

Que  de  la  Ville  Boüillonique , 

Et  que  Royalle  Majefté 
Pour  Compiegne  s’eftapprefté. 

Dieufçait  qucllefiit  lors  leurjoye 
Audi  fe  mettent-ils  en  voye , 

Et  vent  au  Chafteau  promptement. 
Pour  faire  vn  dernier  compliment , 

A cette  chienne  d’Eminence 
Deuant  qu’elle  force  de  France: 

Ils  trouuerent  le  Prince  affis 
Comme  l’autre  iourie  vous  dis. 

LeCoiGNEVX  entre  auec  fà  bande. 
Sa  Harangue  ne  fut  trop  grande  : 
D’abord  il  fit  le  marmiteux, 
Etd’vnvikge  allez  piteux. 

Il  dit  au  Roy ....  helas  bon  Sire 
( Puis-ie  fans  larmoyer  le  dire) 

Voftre  Comique  Parlement 
Apprend  voftre  delogement , 

Que  le  Siégé  de  voftre  Régné 
Vous  allez  tenir  à Compiegne, 

Nous  en  fommes  tous  en  efinoy 
Et  voulez  vous  fçauoirpourquoy , 
C’eft  que  nous  craignons  qu’en  furie 
Ne  vienne  icy  Badauderie 
( Et  de  cela  point  le  n’en  ris  ) 

Pour  nous  ramener  à Paris  : 

Le  Diable  feroit  bien  aux  vaches  l 
Ils  nous  plumeroyent  lesmouftaches  : 
Nous  prions  voftre  Majefté 
Derefter  en  cette  Cité, 

Qui  Ville eftoit  jadis  de  balle  . 

Et  maintenant  eft  Capitalle. 

A ce  difeours  fi  bien  cilla  , 
Tellement  qu  ellement  recea. 

Le  Roy , faiknt  figne  de  tefte  , 

Dit,  ce  n’eft  pas  parler  en  befte , 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  parler,^ 

Et  mon  vouloir  Roffignol  1er. 

Alors  cette  digne  Barbafle , 

Mettant  à part  toute  Préfacé  a 


Leur  dit ....  N ayez  point  de  frayeur 
Remettez  voflre  petit  cœur. 

De  vous  mal  faire  i’on  ira  garde* 

Car  le  Roy  dans  fa  fâuuegarde 
Vos  perfonnes  & Charges  met 
Et  vous  maintenir  vous  promet. 

M ais  de  crainte  qu’on  v-ous  efehine. 
Le  R eginient.de  la  Marine 
Dans  Ponthoife  demeurera 


Et  la  Mangeoire  gardera , 
Genereufeeftcette  cohorte 
Et  la  garde  en  fera  bien  forte 
N’ayez  peur , faites  toujours  bien , 

Et  certes  vous  n'y  perdrez  lien  : 

Adieu  que  le  Ciel  vous  maintienne , 
Tant  que  nous  ferons  à Compicgne, 
Et  quand  nous  ferons  reuenus, 

I*efpere  vous  en  dire  plus. 

Cela  dit , ils  font  reuerence. 

Et  s’en  vont  deuers  l’Eminence 
Qui  n efloirpas  loin  de  ce  lieu 
Pour  luy  dire  vn  dernier  adieu  -, 

Quand  il  les  voit,  la  telle  nue 
Tous  ces  beaux  Meffieur  s il  faluë , 

Eux  luy  difent  leur  compliment , 

E t luy  leur  refpond  plaifamment. 

Ha , Mefïiairs,que  vous  elles  belles! 
E t que  lourdieres  font  vos  telles , 

De  me  croire  eftre  fi  niais , 

Qneie  m*en  aille  pour  jamais; 

Il  efl  vray  que  par  la  Champagne 
le  fains daller  en  Allemagne , 

Lay  trop  bien  appris  ce  chemin , 

Et  l’on  m’eftirnetoirgros  fin , 
Siiequittoisainfi  ma  prife , 

Mon  jeu  ce  n’efl  qu’vne  furprife  : 

Vous  que  ie  crois  mes  bons  amis 
Et  que  dans  Ponthoife  i*ay  mis , 
le  fuis  bien  aife  de  vous  dire, 

Que  mon  départ  neft  que  pour  rire, 
Que  pour  attraper  le  Badaut, 

Et  luy  donner  le  foubrefiaut. 


Quand  il  aura  quitte  les  armes. 

Or  fus  donc  rengainez  vos  larmes , 
Meiîours  vous  me  faites  pitié , 

Tant  que i*ay  pour  vous  d amitié  : 

Si  vous  me  rendez  bon  feruice 
le  vous  feray  toufiours  propice. 

Cela  fait,  ces  Meffieurs  luy  font 
La  reuerence  Bc  puis  s'en  vont. 

T oute  nuiâ  For  trouffe  bagage , 

Et  l'on  apprefté  l’Equipage, 

Pour  femettre  le  lendemain 
De  fort  bon  matin  en  chemin. 

Ce  qui  fut  fait.  Car  à grand*  peift# 
L on  auoit  fait  manger  Paueyne 
Soit  aux  Chenaux  ,foit  au  Mulets, 

A grand*  peine  les  pifloüets 
Eftoient  à Parçon  de  la  Telle, 

A peine  toute  lafequelle 
Du  Viedaze  de  Cardinal 
( Qpj  ce  iour  fut  fort  matinal  ) 
Sepreparoit  àfairegille 
Et  deiemparer  noftre  Ville: 

Lors  que  ce  rougeaftre  vaurien 
S en  vad’vn  Burlefque  maintien, 

( Le  diable  par  le  cul  Pempalle) 
Deuers  la  Majefié  Royalle, 

Pourd  elle  prendre  fon  congé  : 

Si  lors  quel  qu'vu  leu  fi:  égorgé, 

( Outre  qu'il  eu  fl  gagné  Finance} 

Il  euft  bien  obligé  la  France. 

Il  rrouua.ee  Prince  cueillé , 

Mcfme  qu'il  cftoit  habillé. 

Et  qui  vouloir  dansfon  Carofle 
Conduire  ce  trafiqueur  de  Crolle. 

^Iecroy  que  vous  ne  doutez  pas, 

Q uc  ce  Cardinal  de  ce  pas 
N allafl  ( te  c*efl  chofe  certaine) 
Prendre  fon  congé  de  la  Reyne. 

Enfin  fur  le  poinét  de  partir, 
CeVillain  ne  voulutfortit. 

Sans  faire  encor  quelque  grimace. 
Pour  abufer  la  populace  ; 
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ïi  fit  fèmblant  d’eftre  fafché , 

Et,  comme  s’il  euft  déniché 
Pour  tout  jamais  de  la  Prouince 
Et  pour  ne  plus  reuoir  le  Prince , 

On  luy  veid  les  larmes  aux  yeux 
Faire  vn  fi  grand  nombred’adieux , 
Que  tout  de  bon  lemondepenfe 
Qü,i!  ne  reuiendra  plus  en  France  : 

Il  déloge  & toute  la  Cour , 

(Afin  de  vous  le  faire  court,) 

Quand  le  Mazarin  s’en  fepare , 
Denoftre  ville  defempare. 

Et  ne  refteicy  feulement 

Que  le  B v R l e s qv  E P a rie  ment, 

Auecque  fa  Marine  eicorte , 

Afin  dempefeher  qu’il  ne  forte , 

Voicy  quel  eft  leur  exercice 
Au  defFaut  de  rendre  Iuftice.  neaux. 

Quelques- vns  chaifent  aux  Moi’ 
Quelques  autres  aux  Eftourneaux  , 
Autres  font  belles  efcarmouches 
Exterminans  toutes  nos  mouches . 
D’autres  à la  fofTette  aux  noix 
SediuertifTent  quelquefois, 

A Claquemur , à la  R oulletce, 
Petengueulle,la  Piroüettc , 


A ie  fuis  fur  ta  terre  villain  , 

Aux  oflellcts,  à frappe  main. 

Les  propos  rompus  Jamerelle, 

A tire  lefeftti  ma  belle, 

A cache  cache mitoulas 
Autre  que  toy  nePaurapas  , 

A pair  & non  pair , à Croix  pille , 
Au  Corbillon  ,au jeu  de  quille. 

Le pourquoy  parce , le pailet 
Au  tout  en  poque,  au  bilboquet. 
An  jeu  de  remuer  mefnage , 

A primus  fëcundüs , au  garre 
Au  Cornichon  qui  va  deuant , 

Le  toton , 1 Abbc  du  Conuent, 
Martin,  Martin , rends  moyni  lanc( 
Et  bien  d autres  jeux  de  l'enfance 
A crains  ton  pere,  à branfle moync 
A la  vache  morte  à l auoyne , 

Colin  maillard , le  pied  de  bœuf 
A la  Couppe  tefte,  al’efteuf. 

Vous  plaift  elle  ma  compagnie 
A deuiner , à la  toupie , 

Franc  du  Carreau , le  court  feftu 
A tient  voila  baife  mon  cul:  ’ 
Voila  qn’ellecft  ladifcipline" 

Dv  Parlement  ce  ia  Marin 


F I N. 


